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Biographie de l’auteur


 


 


André Gide est un écrivain français né en 1869 à Paris. Fils unique d’un protestant, professeur de droit romain à Paris, et d’une riche héritière catholique convertie au protestantisme, l’auteur grandit dans un foyer marqué par un protestantisme austère. Le père meurt brutalement en 1880, alors qu’André n’a que onze ans. C’est un enfant timide et réservé, inquiété par une sensualité précoce qui le pousse à développer le goût de l’ascèse. En 1882, il s’éprend de sa cousine Madeleine Rondeaux avec qui il se marie en 1895.


Le mysticisme de son enfance se retrouve dans sa première œuvre, Les Cahiers d’André Walter (1891), composée pour sa femme Madeleine, et dans laquelle domine l’influence du symbolisme. Deux grandes caractéristiques de son écriture sont déjà mises en œuvre : l’authenticité et la sincérité d’une part ; la mise en abyme d’autre part, protégeant des dangers du lyrisme et du narcissisme.


André Gide fréquente les milieux symbolistes, se lie d’amitié avec Pierre Louÿs et Paul Valéry, et participe aux « mardis » de Mallarmé - célèbres réunions hebdomadaires où les meilleurs écrivains de l’époque se réunissent autour du maître de l’école symboliste. Toutefois, l’idéal du mouvement littéraire ne semble pas correspondre à ses aspirations profondes. Le Traité du Narcisse (1891), La Tentative amoureuse (1893) et Le Voyage d’Urien (1893) relèvent encore d’une esthétique symboliste, mais dès la publication de Palude (1895), satire des milieux parisiens, l’œuvre de Gide semble évoluer.


En 1893-1894, à l’occasion d’un voyage en Afrique du Nord (où il rencontre Oscar Wilde), l’auteur découvre la joie des premières relations homosexuelles et croit déceler le sens de la vie, à savoir la liberté et la ferveur. C’est alors qu’il écrit Les Nourritures terrestres (1897), sa première grande œuvre marquant réellement le début de sa carrière littéraire. Le texte incite à goûter sans scrupule à toutes les tentations de la vie, comme une sorte d’évangile de l’éveil des sens.


Gide précise peu à peu ses nombreuses et complexes préoccupations en publiant des œuvres aux formes littéraires les plus diverses. Après Le Prométhée mal enchainé (1899), paraît Lettre à Angèle (1900), puis l’une de ses œuvres les plus significatives explorant la voie de l’individualisme : L’Immoraliste (1902), sorte d’autobiographie transposée où un homme cède à la tentation de sortir la nuit avec un jeune Algérien pendant que sa femme se meurt. Au cours des années suivantes, Gide rédige des pièces de théâtre, Le Roi Candaule (1901) et Saül (1903), des études critiques réunies sous le titre Prétextes (1903), le récit de La porte étroite (1909) proposant la voie du renoncement et du sacrifice, mais encore la parabole du Retour de l’enfant prodigue (1909), Isabelle (1911), Nouveaux prétextes (1911), Souvenirs de la cour d’assise (1913), et enfin Les Caves du Vatican (1914), sottie philosophique où il expose sa théorie de la liberté totale.


Parallèlement à sa carrière d’écrivain, Gide fonde en 1909 la Nouvelle Revue française avec Jean Schlumberger. Il introduit en France des auteurs étrangers comme Conrad, Blake et Dostoïevski, et contribue à la diffusion de l’œuvre de Shakespeare.


Ce n’est véritablement qu’après la première guerre mondiale que les œuvres de Gide acquièrent un public nombreux, ne cessant de s’élargir par la suite. Sous une forme grave et épurée, les livres expriment les inquiétudes de son auteur, dont la pensée assez fuyante est toujours dominée par un vrai souci d’authenticité et de sincérité. En 1919, il publie La Symphonie pastorale, un roman émouvant et profondément humain. Il rédige la même année des aveux autobiographiques dans Si le grain ne meurt, soulevant de violentes critiques : il n’y cache pas son homosexualité dont il fait l’apologie dans Corydon (1924), un petit livre demeuré longtemps confidentiel. En 1925 paraît son chef-d’œuvre, Les Faux-monnayeurs.


L’influence de Gide ne cesse de grandir, accrue par ses nouvelles préoccupations politiques et sociales que l’on retrouve dans Voyage au Congo (1927) et Retour au Tchad (1928). Il proclame son adhésion au communisme en 1932. Cependant, lors d’un séjour à Moscou en 1936, c’est la déception : il voit, sur place, combien la réalité s’éloigne de son rêve. Gide renie son adhésion au communisme et transcrit son désenchantement dans Retour de l’U.R.S.S. en 1936, retouché en 1937. Entre-temps, il publie L’École des femmes (1929), Robert (1930), Œdipe (1931), Les Nouvelles Nourritures (1936) et Geneviève (1937). Après 1938, la période créatrice est terminée. Il publie une dernière œuvre testamentaire avec Thésée (1946), relatant la victoire d’une sagesse. En 1939, il se décide enfin à publier le Journal qu’il tient depuis 1889.
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